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MODES 

Vous étes-vous arrétóe, 
rué de la Paix devant l'ex 
position canine d'un pa 
petier bien connu du monde 
fashionable? Sur une é ta -
gere sont dressés dans de 
poses naturelles, des chien 
caniches blancs et noirs ; ees 
derniers en plus grand nom­
bre parce qu'ils sont á la 
mode. De l'aieul au petit, 
tous défilent devant les ama-
teurs ; celui-ei majestueuse-
ment assis sur son train de 
derriére; celui-la faisant le 
beau, cet autre, cherchant 
avec la patte, a se débar-
rasser d'un insecte impor-
tun. II y en a de nonchalam-
ment étendus; les petits jap-
pent, se roulent et tous vous 
regardent avec de bons 
yeux. Pour qui aime son bu-
reau garni de peüts objets 
d'art et d'utilité, le caniebe 
presse-papier est la plus jolie 
de toutes los fantaisies en oe 
genre. Les oiseaux sortant a 
derai de leur coquille, accou-
plés et par famille, perches 
sur des branches dénudées, 
en colore ou roucoulant, ne 
valent pas le caniche; ce bon 
toutou, dont le dévouement 
h son maitre a mérité que 
son nom devint le synonyme 
de fidólité. Si vous passez 
rué de la Paix, arrétez-vous 
un instant devant cet étalage; il vous amusera. 

Coiffée comme un caniebe n'était-co pas étre ébou-
riffée, avec les cheveux descendant sur les sourcils, en 
un mot une sorte de coiffure a l'instar de celle d'au-
iourd'bui? tíeulement cette expression était autrefois 

Costume de dlner en taffelas et étamine créme, pour jeune fenime. 
Costume de díner en taffelas changeant grenat clair et orépe de Chino rosé, brodé de 

paillettes grenat, pour jeune filie. 
Modeles de madatne Turle, 9, rué de Clichy. 

une critique sur le désordre des cheveux, parco que la 
mode les voulait liases et brillants. 

Voioi qu'on est en passe de changer ce casque si 
commode formé par l'enrouleraent des cheveux. Mes-
sieurs les coiffeurs ont decide que la coiffure basse 
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serait portee cet hi ver, et nous connaissons beaucoup 
de jeunes femmes qui se sont empressées d'acquiescer 
á ce changement; elles ont racrne deja fait leur choix, 
aprés avoir passé des aprés dinées á essayer plusieurs 
coiffures basses, et c'est vers la fin de décembre 

, qu'elles arboreront la coiffure nouvelle. Nous savons 
d'autro part que certaines jeunes femmes conserve-
ront le casque qui leur va bien, et elles ont mille fois 
raison, car ríen n'est plus joli que de voir la naissance 
des cheveux, et la nuque et le cou dégagés de ees faux 
appendices, bouoles, catogan, etc., etc. Mais attendons 
l'apparition de cette mode pour la critiquer; nous ne 
pouvons le faire sur les seuls essais qui nous ont été 
montrés. 

Les modes nouvelles sont dans tout leur épanouis-
sement; nous ne parlons bien entendu que des costu-
mes de ville et de diner, parce que ceux de soirée et 
de bal, á de tres rares exceptions dont nous nous em-
pressons de profiter, sont encoré dans l'enfantement. 

Ce que nous avons vu chez mesdemoiselles Vidal 
nous fait présager de chamantes créations. Des étoffes 
superbes, des nuances fines, des teintes charmantes, 
dont nous ne pouvons donner l'idée, des broderies, 
des tulles brodés á la main, des failles avec de super­
bes bouquets velou tes f orraant un haut relief, attendent 
que la saison d'hiver soit commencée, pour devenir 
sous l'habile direction de oes demoiselles, des toilettes 
de bal et d'apparat. Nous connaissons leur bon goút, 
et l'élégance qu'elles savent donner á chaqué genre 
de costume. Les plus simples sont charmants: ju-
gez-en. 

Costume en escot myrte et corinthe avec une garni-
ture en velours corinthe : Jupe plissée de tres Iarges 
plis plats, plusieurs rangs de piqúre audessus de 
l'ourlet et a la tunique qui est croisée devant, avec 
un pouf tres originalementj drapé. Le corsage a la 
forme d'une tres courte veste boutonnée de l'encolure 
a la poitrine; la elle s'ouvre sur un gilet en velours 
corinthe qui dépasse, tout autour, la tres courte bas­
que du corsage, dont le bord s'arréte á la taille. La 
manche est fendue sur un poignet en velours bou-
tonné de cote. 

Cet autre aussi simple, est encoré charmant. Une 
grosse étamine gris Angevin unie et brochée de pavés 
en velours. La jupe est plissée de tres Iarges plis 
creux avec un petit frisottant au bord. Une longue 
draperie-aréte en étamine brochée couvre le tablier,et 
la partie supérieure recoit deux paniers sous lesquels 
se perd le bord de la basque du corsage. Les les de 
derriére forment comme une seoonde jupe plissée en 
gros tuyaux avec une tournure accentuée. Le corsage 
en broché a un tres court postillón a plis creux; 
devant, un fichú plissé oroisé a la taille, est arrété, 
d'un cóté, par une épingle-broche, de 1 autre par un 
nceud en ottoman a longs pans et coques. La manche 
regoit un double revers et un nceud papillon. 

Nous citerons encoré une robe de grand diner en 
satin vert d'eau tres pále garnie de riches dentelles 
d'Angleterre. Le tablier en est couvert et la disposi-
tion donne comme de grandes draperies relevéis et 
soutenues par deux légers bouillons de crepé. La 

traine carree est couverte d'une seconde traine 
en crépe faite de plis rabattus de vingt centimetres de 
hauteur; elle se monte sous un pouf assez développé, 
fourni par la traine en satin. Le corsage est a pointe, 
décolleté en rond avec un fichú Marie-Antoinette en 
dentelle, fichú tres collant, relevé h la poitrine par une 
quantité de pois de senteur en velours et satin, dé 
nuances mélangées, avec delégéres etlonguestraines. 
Cette-robe est d'une grande élégance; elle ne passera 
pas inapergue et cependant elle ne vise pas a l'effet. 

Nous voudrions bien parler du beau trousseau de 
robes que viennent de faire mesdemoiselles Vidal, 
104, rué do Richelieu, mais il nous faudrait pour les 
détailler, une place que nous n'avons pas. Disons seu-
lement que ce trousseau était composé de toutes les 
élégances les plus comme il faut et que le choix des 
étoffes était parfait, les combinaisons harmonieuses 
et les fagons coquettes. 

CORALIE L. 

CORSET ANNE-D'AUTRICHE — CEINTURE RÉCENTE 

De mesdames de Vertus sceurs, 12, rué Auber. 

Rccommander les corsets oréés par mesdames de Ver­
tus sceurs, n'est-ce pas en faire l'éloge? Nous apprécions, 

9 tout a la fois, dans le corset Anne-d'Aulriche, l'élégance 
et le confortable. Sa coupe fait une taille clancée, fine et 
longue, comme le veut la mode; les baleines et les ressorts 
dimiauent le développemenl des hanches chez les personnes 
un peu fortes et allongent leur taille. II convient particulic-
rement aux grandes toilettes, mais beaucoup de femmes le 
porlent journellcment. Quant a la ceinture Regente, quoi-
quo mignonne dans ses proporlions, elle convient a toutes 
les lailles; sa coupe est d'une coquetterie tout.a fait sédui-
sante; elle est grádense, avantage les personnes minees et 
va parfaitement aux tailles trop développées. 

* • 

JÍMILE BESSONNEAU 

Tapissier-décorateur, ex-coupeur de la maíson Kriégcr, 
19 el 21, rué de Ch aren ton • 

Nous vous recommandons toujours M. Bessonneau, 
comme un tres bon tapissler, connaissant á fond l'histoire 
de l'ameublement qu'il a étudiée dans les publications il-
luslrces; son goút s'est formé á cette étude sérieuse, et 
nous pouvons affirmer que c'est en arliste qu'il drape, fa-
gonne toutes les tentures. L'entente qu'il a des couleurs lui 
fait' trouver des combinaisons harmonieuses d'un goút ex 
quis. Malgré sa réputation. M. Bessonneau a des prix forl 
raisonnables, et de plus il se charge de travailler á fagon, 
c'est-á-dire avec les étoffes et toutes les tentures qu'on lui 
donnera. 11 organise sur plan un appartement, un hotel, en-
voie les devis en comprenant les étoffes avec le prix des 
fagons et la quantité d'étoffo nécessaire pour les tentu­
res, etc., etc. Les meubles de fantaisie, les grands et petils 
chevalels drapés ou simplement tendus, sont de gentils' 
cadoaux qui feront plaisir, ot nous en avons vus de char­
mants. Les écrans clonton fournit latapisserie sont montes | 
avec bois apparent, arlistement travaillé ou recou vert de -
peluclie; les formes ont du siyle. Nous prions d'écrire di-
rccteincnt á l'adresse donnée. 
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E X P L I C A T l O N D B S G R A V U R B S N Q I R E S (pages 193 et 195) 

COSTUMES DE DINEIl 

Coslume en taffeias et ¿la­
mine créme, pourjeune fem-
me. — Sous-jupe en taffeias, 
couverle par une seconde jupo 
en étamine entiérement ornee 
de plis rabattus en' hautcur. 
Une tunique-ohale découvre le 
cóté droit; elle est tres simple-
ment relevée de plis. Sur une 
tunique pouffonnée, s'ajusle, 
par des plis serrés, une traine 
carree indépendante, faite en 
taffeias couvert d'étamine, et 
plissée córame la jupe. Cette 
traine mobile se détache facile-
mer.t n'ctant montee au pouf 
que par des plis. Le corsago 
est a pointc avec un plissé-bas-
que déntele au bord inférieur; 
uno draperie-fichú cou pe en 
biais la poitrine I en suivant 
l'ouverture qui est voilée par 
une piéce montee a un col 
droit. Col et piéce sont plissés 
fincment de p'is semblables a 
ecux do la jupe; un fiot de 
ruban de satin piqué prés de 
l'encolure. A la manche, un 
plissó et des rubans en satin 
croisés au-dessus. 

Coslume en taffeias chan-
geant grenat clair et crépe de 
Chine rosé, brodé de paillet-
tes grenat. — Jupe en taffeias, 
coupée verlicalement d'étroites 
quilles plisiées en crépe de 
Chine; au bas un pe:il plissé. 

Tunique en crépe de Chine re-
levée dans une longuo Iravcisc 
en crépe de Chine, plissée; án­
dela, la tunique dessine un pe-
tit panier bouffant. Pouf chif-
fonné. Corsage a poinle en cré­
pe de Chine, ouvert, de l'enco­
lure a la poinle, sur une chemi-
sette en gaze; la partie supé-
rieure de cette chemisette est 
cerneo par un ruban de satin 
croisé sous la poitrine, e t qui 
s'arréte a la coulure du des-
sous du bras. Col droit. Des 
noeuds-papillons en ruban de 
satin sont piqués a la poinle et 
prés du bord du corsage , sur 
les épaules, dans le haut et le 
bas de la traverse prés du pouf 
et de la draperie-lablier. A la 
manche, une draperie en gaze. 

Costume en velours et soie 
brodée tnyrte. — Jupe en taf­
feias, avec un tablier en soie 
brochée, sur lequcl se drape une 
tunique en velours. Cette tuni­
que dégage le cóté droit du ta­
blier, elle est pinoée de plis 
lixés prés do la laille par un 
fiot de ruban ; le colé gauche 
so perd sous les les de dorriére, 
qui sont en velours et plissés. 
Corsago en soie avec grand 
plastrón militaire en velours; 
derriére sont rapportés, sous 
la pointe, des plk-tuyaux en 
velours. Col droit et parement 
a la manche ronde. 

Coslume en velours et soie brodée myrle, de madame Hubler, 10, place Vendóme. 

E X P L I C A T l O N D E L A G R A V U R E C O L O R I E B 4 4 9 6 

COSTUMES DE VILLB 

. Coslume en groase serge marine.—Jupe en serge, ornee 
de si* plis rabaltus les uns sur les aulres et pris sur la hau-
teur;un pelit plissé, monté a la sous-jupe en laffeta«, dépasso 
le promier pli. L'olonaise relevée tres haut, do colé, avec un 
pouf volumineuxot fermée diagonalemcnt pardo beauxbou-
tons arlhtiques. Deux paltes-ceinture en velours, un col 
droit et le parement de la mancho aussi en velours. Biais-

en étamine a l'encolure et a la manche. — Bas de soie 
marine. — Souliers vernis avec guétre feutre. — Gañís do 
Suéde.—Cbapeau en feutre, bord tendu de velours, nceud et 
massií de fleurs devant. 

Coslume en lainage bouclé feutre, grenat faille el 

vigogne feutre.—Jupe en faille avec un plissé dans le bas 
et une quille plissée de colé, sur laquelle s'ouvre la tuni­
que; des paites en velours altachées par une boucle traver-
sent cette quille. La tunique en lainage bouclé, forme uu 
grand tablier carré et un pan plissé sous le pouf, joliment 
drapé de plis. Corsage a basque, en vigogne, áveo uno gar-
niture de velours grenat, qui forme, derriére, comme une 
double basque. Col droit et parement a la manche ronde; 
le tout en velours. — Bottes vernics. — Gants de Suédo. 
— Capote en tulle-chenillé avec passe et bavolet en ve­
lours grenat; des poufs de marabouls devant, brides en 
velours. 

E X P L I C A T l O N D B L A G R A V U R B C O L O R I E B 4 4 9 6 OÍS. 

Chapeau rond a haute calotte tendue en velours re­
seda, pourjeune filie. — Formo tres séyanle aveo le bord 
garni d'un galón chenille et or. Touffe de plumes nacrées 

tres souples et formant comme un léger duvet.—Jolie nou-
veauté d'une extreme élégance. 

Capote sans brides en velours loulre brodé d'un senié 
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en soie bleu p file. — Calotte fuyante et liante, aveo passe 
relévée en pointo bouillonnée, dessous, de surah bleu pille. 
Sur la passe, oiseau bleu palo do plusieurs tons; un second, 
de cóté, attacbe les coques et les rubans drapés sur la ca­
pote. 

Chapean rond eoaverl de velours marine /arman* des 
plis vagues. — Le bord, avancant un peu et inégaleraent, 
est bouillonnó de velours. Devanr, des plumes mouchetées 
brunet jaune s'appnient sur la calotte; au milieu est enfoui 
un petit oiseau brun a collerette vert émeraude. 

Capote de thé&lre ou de visite. — Fond mou en velours 

C A U 

La panique — Pénurle de plaisirs. — Les Ihéálres. 

Ss&#¡¡g§||gBl^Íg8B] NE épidémie qui nous parait 
N ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ p ^ plus redoutable que celle du 
^ ^ • K ^ ^ ^ I ^ ^ ^ cholera et qui sévit en co mo-
K ^ B | § f s r a | 5 § ! r ! ment d'une fagon prcsque hon-
>CI!3HRU(?/^ÍIR^«ÍÍ tcuse, c'est la peur. La saison 
K ^ ^ S E I d'hiver tarde a commencer, tout 
^ ^ ^ ^ ^ M ^ g 1 ^ le faubourg St-Germain tiont 
^ t = ^ ^ ^ ^ ^ ^ = í * ' ses volets fermés córame des 

paupiéres ¿loses, les rúes sont sillonnées de fíacres 
qui emménent aux diffcrentes gares de chemins do fer 
des fuyards decides á ne pas revenir, tant que l'on 
signalera le moindre malaisesuspect! Hier encoré une 
aimable Russe, la princesse G., disait devant nous, en 
parlant de l'hótel oü elle a pris gite: 

c J'y suis seule, tout le monde s'est envolé, je sup-
pose que les propriétaires vont suivre l'exemple de 
leurs clients et que je serai réduite á teñir la maison.» 

1885, selon toute apparence, n'aura pas de fétes et si 
décembre, si janvier sont froids comme ont été brú-
lants juillet e t .aoút , les pauvres, — il y en aura 
beaucoup, les ouvriers étant sans ouvrage, — mour-
ront gelés dans leurs mansardes. Tout cela parce que 
les médecins n'ont pas resiste á l'envie d'étaler leur 
gcience qui est toujours un peu celle des médecins de 
Moliere, tout cela parce que les journaux ont pris 
plaisir á faire de la ligne aveo le microbe et les eaux 
do Paris! C'est lamentable! la conversaron méme est 
tuée par ce cholera presque imaginaire ailleurs que 
dans les hópitaux et les casernes. Les gens que l'on 
rencontre vous disent en s'échappant: 

a J'emigre, je pars pour Londres 
— Mais malbeureux le fléau y est á Londres, il y 

est presque tous les ans et l'on n'en parle pas. Les 
Anglais nous donnent encoré cet exemple de sage po-
litique 1 

Toutes les maisons de Vevey, de Clarens et de Mon-
treux sont louées; la colonie littéraire adopte le lac de 
Genéve oú l'on a joué cet été entre amateurs la derniéro 
comedie de Feuillet.La Belgique serait plus facilement 

gris vertcouvert de tullo assortl brodé d'or. La passe brisée 
en dents est bordee d'un galón de plumes nacrées qui con­
tinué autour. Pouf de plumes aveo atgretle, le tout assortl 
au velours. Brides en ottoman. 

Capote en velours vert bronze á fond mou et passe en-
levée sur le front. — Un galón chenille or et vert au bord 
de la passe. Dessus touffe de feuilles en velours nuancées 
vert, brun et or, mélée de glands velours et or. Riche fan-
taisie. Dans le creux formé par la passe relevée, un nceud 
en ruban velours et moire, sur lequel retombent quelques 
glands en or. Brides moire et velours. 

S E R I E 

accessible encoré, mais on y soupgonne la présence de 
l'ennemi. Va dono pour la Suisse... II faut fuir. La 
fuite devient une mode; apparemment le mépris de la 
fievre typhoide en était une aussi et pourtant elle a 
sévi, cette fievre dangereuse, beaucoup plus violente 
que le cholera, dont on ne peut citer d'exemples fou-
droyants que parmi les vieillards liébergés par les 
Petites Sceurs des Pauvres; encoré une certaine me­
sure municipale expliquerait-elle, k la rigueur, cette 
exception. Les restes de la cuisin'e de tel collége man-
quant depuis peu aux pensionnaires de la charité, ils 
n'en ont pas été mieux nourris... Qui dirá la part des 
privations, celle des excés, de la inisére, des habitudes 
funestes dans la propagation d'une maladie que les 
mesures d'hygiéne les plus simples suflísent á conju. 
rer ? Un bon préservatif aussi c'est le silence sur cette 
question rebattue du cholera. Les maitresses de mai­
son assez vaillantes pour reprendre leur jour feront 
bien de le prescrire chez elles. Pour les causeurs qui 
sont avides de sujets désagréables, celui du Tonlcin 
suffit amplement. Tres bien avisée, madame de X. . 
met a l'amende ceux qui parlent, füt-ce a voix basse, 
de l'eau bou i 11 ie et du fameux extrait du thym, de-
venu le parfum de rigueur. Les pauvres y gagnent et 
les oreilles de ses amis plus encoré. 

Mais helas! si peu de salons se sont ouverts, en-
tr'ouverts méme! seuls les théátres nous aident á 
secouer la tristesse qui pese sur nous. Grace au Bar-
bier on se rit encoré des docteurs fácheux et pessi-
mistes. Elle éclate de tous cd'tés cette étincelante mu-
sique: la Sembrich fait fureur au Théátre-Italien; on 
ne lui reproche que son hideux costume, attribué a 
Worth, mais nous n'en voulons rien oroire... Ledésir 
de faire du nouveau n'aurait pu ógarer & ce point 
notre premier artisto en toilettes. Maurel a moins de 
succés; il a dégu ses admiratrices ordinaires. 

A l'Opéra-Comique l'exquise Afignon-Adler, la só-
duisante Manon-Heilbronn, l'aimable et courageuse 
Jíostne-Mézeray se font applaudir tour á tour. Joli 
Gilíes n'est pas non plus au bout de ses recettes; les 
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gráces piquantes, bien qu'un peu pastichées de ce 
ooquet ouvrage, le Savetier et le Financier travestís 
par Watteau, méritent de fixer le public. Ft ce n'est 
pas tout: on s'empresse d'allcr comparer le jeu de 
mademoiselle Bartet a celui de Sarah Bernhardt, le 
jeu de Duflos a celui de Worms, dans Hernani, on 
s'intéresse au clrame vigoureux que le poete Parodi, 
convertí h la prose, donne au théátrc de la Renaissance, 
dirige par un homme de goüt, qui fut lui-méme na-
guére artíste amateur au Cercle des Arts intimes, ce 
foyer de tentativos hardies plus d'une fois recompen­
séis par le succés. M. Samuel a le généreux dessein 
d'ouvrir aux ceuvres distinguées, quel qu'en soit le 
genre, une scéne vouée jusqu'ioi aux futilités de l'o-
pérette et d'y faire accepter en méme temps le vieux 
répertoire. Ainsi les amaieurs de nouveauté qui vont 
voir Y Inflexible entendent d'abord le Dépit Amou-
reux donne commo lever de rideau. Cest populariser 
encoré Moliere, amener une grande foule d'ignorants 
ou d'indiffércnts á le goúter comme cette méme foule 
goüte maintenant, gráce aux concerts du dimanche, 
la musique classique. 

Nous n'aimons guére ce titre, YInflexible qui evo­
que mal á propos la visión d'un navirc, d'une légende 
maritime; mais la situation du grand sénéchal de 
Bruges, implacable justicier, forcé de sacrifier son 
propre fils aux principes qui ont reglé sa vie, cette 
lutte entre les entraiiles et le devoir, soutenue jus-
qu'á la fin des cinq actes, est vraiment tragique et 
v raimen t bel le. Si malgré le mérite d'un pareil ou­
vrage, le public va de préférence voir égorger Fua¿-
dés a 1'Ambigú, c'est que le héros de MM. Parodi et 
Vilbort, le fils criminel de YInflexible, semble trop 
peu intéressant dans son vico endurci et son intraita-
bleorgueil; le coup de poignard qu'il se donne a l a 
fin ne suffit pas a satisfaire l'indignation déchainée 
contre lui. 

N'ai-je pas eu le tort grave de mediré tout á l'heure 
de l'opérette?.,. Qu'en dirá le Rip des Folies-Drama-
tiques 1 Aussi bien Rip n'est point une opérette, mais 
plutót une sorte d'opéra-comique, a moins que ce ne 
soit une comedie, voire une féerie en miniature. Cet 
agréable fouillis ~ donnez-lui le nom que vous vóu-
drez — est dú á une ingénieuse collaboralion oü bril-
lent au premier rang les noms de Meilhac et de Plan-
quette. Mais le fond vient d'Amérique : nous avons 
reconnu, singuliérement parisianisée la légende si 
bien racontée par Washington Irving, l'histoire du 
capitaine hollandais p'erdu dans la montagno au bord 

de l'Hudson, dans le Sleepy hollow, le creux du 
sommeil, oú l'on s'endort pour vingt ans. Que de sur-
prises au réveil! Rip a été écrit a l'intention de l'An-
gleterre, oú la fable du Hollandais errant (il est volant 
en Allemagne), jouit d'une vieille populante; mais 
nous défions aucun théátre de Londres d'avoir eu un 
acteur, un chanteur, un charmeur a son service, tel 
que M. Brémont qui sort, dit-on (ó merveilles de ce 
temps-ci!...) des Frangais de la rive gauche, du clas­
sique Odéon. Ljgi 

L'art dramatique va done éfre notre consolation en 
cette lúgubre saison de cholera, et non pas seulement 
dans les théátres, mais dans les salons.Une femme d'es-
prit, dont le bel hotel hospitalier est le rendez-vous 
de tous ceux qui pensent et qui savent encoré causer, 
du Paris intelleotuel qui, lui, ne désertera pas, sachan t 
bien qu'il est ici mille choses infiniment précieuses 
qu'on ne peut emporter á la semelle de ses souliers, 
une femme inventive entre toutes quand il s'agit de 
charmer ses hótes, veut leurdonner la joied'entendre 
les deux premiers actes au moins de Uivorgons, sans 
les grimaces de mademoiselle Chaumont, sans les ridi-
cules affectés de l'amoureux garde-général, sans. au-
cune des charges qui, au Palais-Royal, transfor-
maient une comedie excellente en bouffonnerie, ga et 
la grossiére. Pourquoi pas? avec des interpretes 
appartenant au monde et a la Comedie-Frangaiso, co 
sera un régal de délicats. On a bien joué une fois 
Marión Deforme enlre amateurs, chez la marquise 
de Ricard! Frangois Coppée était Didier, Catulle 
Mendés était Saverny. Co dernier remplit en outre 
l'office de critique : 

« Coppéese inontra, écrivil-il, rcmarquablement in-
férieurá M. Mounet-Sully; quant a moi, il me fallut 
bien conclure aprés cette épreuve unique et décisive, 
que beaucoup de choses me manquaient pour rempla-
cer M. Oelaunay, et ma foi, si j'avais eu en ma pos-
session les pommes des Hespérides, je les aurais fait 
cuire pour me les jeter á moi-méme. » 

L'auteur de Severo Torrelli, l'académicien que nous 
entendrons bientót faire Féloge de Laprade, doit sou-
rire a ce souvenir du temps oü il faisait cause com-
mune avec les stylistes, formistes, fantaisistes et 
impassibles, dontquolques-uns sont dovenus de vrais 
poetes aux noms célebres, dont beaucoup d'autres ne 
se retrouvent plus que dans les pages mélées du Par-
nasse contemporain. 

T. B. 

P E N S É E S & M Á X I M E S 

Rien ne remercie mieux que le bonheur de celui 
qu'on a obligé. 

{Comtesse Diane.) 

Dófiez-vous de votre défiance, elle vous trompe plus 
souvcnt qu'on ne vous aurait trompé. 

{Id.) 
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Coslume de diner, pour jeune femme. 
Modele de malame Bréant-Gaslel, 6, rué Gluck. 

Coslume juunialier en scrge marino. 
Modelo de madame TurlP, 9, rué de Clichy, París. 

Coslume de diner.—Jupe en su-
rah rose brodé de pnillcltcs;elle est 
poufonnée avec deux plissés-éven-
tails en crépe poses de cóté, le 
second remonte sur le pouf. Le 
corsage est en velours gronat et a 
pointe; le devant en surah semble 
un plastrón arrondi do cóté et ve • 
nant mourir dans la couture du 
dessous du bras, & la taille. Une 
blouse en crépe est froncée á l'en-
colure, relevée á la taille par des 
plis et le long tablier drapé de 
p'is; des (raines de fleurs partenl 
de la taille; d'autres sont piquees 
au bas sur la partie de la jupo 
découvertc par la blouse. Manche 
en crépe avec deux draperies rete-
nues par des cocardes en ruban; 
plissé au bas. 

Costume en serge fil á fil ma­
r ine et corínihe. — Jupe plissée 

ver tica lement, avec un large pli 
plat devant. Plusieurs raugs de 
piqüre au-dessus de l'ourlct. Ta­
blier drapé en arete ct pouftom-
bant. Corsage & tres petite basque, 
orné de pattes en tresse mohair, 
disposées en biais; une tresse re-
tient le bord droit et tourne aulour 
de la basque. Memo disposilion á 
la manche. Un rangau colinon-
tant. 

Costume en drap bleu, garni de 
galón tissé or et loutre, pour 
enfant de dix h douze ans.—Jupe 
garnie de deux plissés; la robe 
forme pardessus, avec un double 
devant qui s'enfuit sur un gilet 
boutonné tout le long; derriére, 
un pouf. Des tresses au contour; 
plusieursrangs a la manche et sur 
le col. Prix, 75 fr.; en lainage, 
GOfr. 

Coslume en drap marine, demesdames Taskin el Ouiard, 2, rué de la Michouieie. 
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KOBES DE CHAMBRE, DE MESDEMOISKLLKS VIDAL, 104, RUÉ DE ItlCHELlEU 

Rooe de chambre en cachemire créme et vigogne 
brique cla.tr. — Jupe en cachemire crémo aveo un 
tablier plat en vigogne et, sur la partie supérieure, de 
tres petiles draperies chifTonnées. De longs pans en 
vigogne accompagnent le pouf qui eat volumineux. La 
veste est cintrée, ouverte sur une chemisette garnie 
d'uno spiralo en dentelle; dentelle qui tourne á droite 
sous la basque et qui s'arréte au pouf. Col droit en ve-
lours, ainsi que le parement de la manche échancré en 
pointe.Des boutons en velours ala veste et a lamanche. 

Robe de chambre ornee de broderie lurque, or et 
soic aneo de tres petites pampilles tombant dans l'in-
téricur du dessin. — Jupe en tañe tas crome, drapée 
de tulle brodó; polonaiso en velours grenat, formant 
deux panneaux et une traine carree. La manche dou-
blée de satín et brodée. Col droit. Cette méme robi se 
fait :1a jupe en dentelle noire, et la polonaise en vigo­
gne ou en drap amazone. 
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R É G I N E 
( S I . I T E ) 

H bien I Louis, disait-il, en so 
frottant les mains, te voila deja 

. propriólaire de vignes, en at-
tendant mieux. Sais-tu queje 
vais, a mon retour, toucher un 
mot a maitro V. . . de mon tes-
tament: on ne sait ni qui vit 
ni qui meurt, et je ne veux point 

que le fruit du travail de toute ma vie aillo a ce fat de 
Pierre.Tout sera pour toi, mon garcon. 

— Oh! mon cousin, dit Louis, ne parlons pas de 
cela, je vous prie. Ge n'est pas quand on se porte 
comme vous qu'on doit songer a son testament, et 
vous atlristcz ecux qui vous aiment. a 

Louis parlait sincerement. Quoique intéressé, il 
n'avait point l'áme assez vónale pour désirer la mort 
de celui qu'il rogardait, á juste titro, comme son bien-
faiteur, et pour lequcl il éprouvait une vive reconnais-
sance. D'ailleurs, la robuste santo du banquier sem-

'blaitrendre bien prématurée une telle précaution. Ce 
fut done sans la moindre arriere pensée que les deux 
cousins prirent affectueusement congé l'un del'autre. 
M. Auguste Daverley partit de grand matin, non sans 
s'étre assuré qu'il avait mis dans son porlefeuille la 
somme qu'il destinait á son achat, ainsi que les vingt 
millo franos de Louis. 

« La mort viendra vous prendro, comme un voleur » 
dit l'Evangile. Oe fut ainsi qu'ello surprit Auguste 
Daverley, au moment oü, sortant do l'hótcl du Cygno, 
il s'engagcait sur la route poudreuso et ensolcillóe qui 
conduit de Bergerac & la propriétó qu'il se proposait 
d'acheter. 11 se trouva foudroyó instantanément, et 
quand lecantonnierqui l'avait vu tomber le rolcva.bien 
qu'il respirát encoré, il était privé de sentiment. On le 
connaissait dans le pays, oú il avait fail de fréquents 
voyages. L'hótelier télégraphia aussitót chez lui, 
Madame Daverley accourut et le ramena, toujours 
inerte, á cette maison qu'il avait quittée le matin 
méme, plein de vie et de gaieté. Les secours do la 
médecine furent impuissants : M. Daverley expira qua-
ranto huit heures apres, sans avoir repris connais-
sanoe. 

Louis et sa mere, írappés d' une maniere si impróvue, 
et tout entiers á leur chagrín, furentsaisis de stupeur 
quand, le lendemain de la mort du banquier, un no-
taire se presenta pour faire mettre les scellés, au nom 
de l'héritier legitime, absent. 

Le jcune Daverley savait bien que son cousin n'avait 
point fait encoré de testament. Ses intentions, quoique 
généralement connues, ne comptaient pas aux yeuxde 
la loi; et, pour comble de malheur, les pauvres éco-
nomies de Louis, ees vingt millo franes, destines á 
l'achat des vignes, et retrouvés par le notaire; mélés a 
l'argent du mort, dans son portefeuille, ees vingt millo 
franes se trouvaient pegdus pour lui. C'était la ruine 

complete, la misére naire. On pouvait tentor de parler 
de ce dépót a M . de la Borderie; mais y avait-íl lien 
d'espérer que ce jeune homme, naturellement peucon-
ciliant; et, de plus, blessé par l'abandon dans lequel 
l'avait tenu son onole et la faveurdont avait joui Louis 
Daverley, se trouvát disposé a renoncer a la moindre 
part de son héritage? L'empressoment qu'il avait mis a 
le réclamer n'était pas de bon augure. Voila ce que se 
disaient, avec offroi, madame Daverley et son fils. 

lis allaient, dans leurs craintes, au déla de la vérité. 
Sans doute, M. de la Borderie n'avait aucun motif do 
renoncer a ses droils d'héritiev legitime; mais, s isón 
caraolére-était orgueilleux, il était probo aussi. En 
outre, comme il avait l'intention de reprendre la ban-
que et de s'établir á Périgueux, il n'était pas de son 
intérét de se mal comporter envirs Louis qui devait 
étre aimé, ou au moins trósconnu dans le pays.Quand 
madame Daverley, luí ayant fait demander une entre-
vue, des qu'il fut arrivó, t>o presenta devant lui, en 
grand deuil, et les larmes aux yeux, il la recut, sinon 
avec la cordialité d'un parent, du moins avec la cour-
toisie d'un homme du monde. 

Elle avait voulu négocier cette affaire elle-méme, 
eraignantque lavivaoitó des deux jeunes gens ne pro-
voquát quelque choo, et elle avait éloigné son fils, a 
dessin. M. de la Borderie écouta attentivement l'his-
toire des vingt millo franes, promit d'y réfléchir, et 
remit sa réponse a huitaine 11 employa ce temps a 
faire une sorte d'enquélc h Périgueux, et aussi a Ber­
gerac oü l'oncle Daverley, qui était causeur, av.iit 
parlé de sos projets d'achat pour lui ot-son jouno 
cousin. Bien que n'ayant pu recueillir auoune prouve 
matérielle, M. do la Bordcrio acquit la certitude mor.ile 
que les choses s'étalent bien passécs comme le lui a v.ii t 
dit madame Daverley. Des qu'il fut arrivó á cette cou-
viclion, il alia trouver f a párenlo et lui promit de lui 
roslituer les vingt mllle franes, non immódiatemént, a 
causo des nombreux frais occasionnós par la succes-
sion et l'enterremi>nt; mais en qualre ans, & raison de 
cinq millo franes par an, et avec les inlóréts décrois-
sants. II lui offrit, en outre, de consorver á Louis sa 
place dans les bureaux, madame Daverlay le rcraercia 
chaleureusement. Ello avait ciaint la misére, on lui 
offrait presque l'aisancc : elle se crut sauvée. Elle avait 
compté sans son fils. 

Quelques heures apros, celui-ci, ignorant les díspo-
sitíons de M. de la Borderie, revenait a pied d'un vil-
lagedos environs. En passant le long du pare de la 
maison, il apercut, á travers la grille, le nouveau mai-
tre qui, entouré de journaliers, surveillait l'abatago 
d un bosquet de tilleuls. Ce bosquet, Louis y avait 
jouó bien des fois étant enfant, il avait esperé y voir 
jouer ses enfants un jour... Une amere jalousie en-
vahit son cceur. Cet homme allait-il détruire les sou-
venirs de son enfance en méme temps que les réves 
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de son avenir? D'un bond, il se precipita dans lo pare, 
par la grille ouverte, et parut deyant M. de la Borde-
ríe, la colére dans les yeux, l'insulte á la bouohe. Le 
sang impétueux des Daverley bouillonnait dans les 
velnes de oes deux hommes. M. de la Borderie, fort 
de son droit, sat mleux so oontenir et n'opposa d'a-
bord qu'un silence dédaigneux aux provocations in-
sensées de Louis qui, outré d'un tel calme, et s'exci-
tant lui-méme, en arriva a sominer son parent, dans 
les termes les plus injurieux, de lui rendre les vingt 
millo franos qu'ti lui avait pris. 
* ¿ F ? n était trop. M. de la Borderie lui déolara qu'il 
ne lui devait absolument rien, et qu'il ne lui donne-
rait pas un centime avant qu'il eüt fait des excuses. 
La-dessus il le prit au collet et le jeta a la porte. Fou 
do colére, Daverley voulut s'élancer sur lui, mais les 
spcctateurs de cette triste scéne, qui ne pouvaient 
s'empécher de le blámer, le retinrent fortement, tan-
dis que M. de la Borderie s'éloignait aveo un calme 
affecté. La rage de Louis ainsi comprimée ne fit que 
s'accroitre. Madame Daverley, instruite de tout par 
lui, ne vivait plus-: elle craignait chaqué jour un dé-
nouement sanglant a cette haine grandissante. 

Un matin, elle regut unelettre d'une ancienne amié 
de pensión, marico a París, a laquelle elle avait écrit , 
aussitót aprés la mort du banquier pour lui demander 
de s'occuper de son fils. Cette dame lui offrait pour 
Louis une place de caissier dans un grand magasin 
de París. 

Madame Daverley eut une peine infinio a déoider 
son fils áaccepter; elle triompha cependant de ses ré-
sistances en lui persuadant que M. de la Borderie se 
trouverait plus disposó á remplir sa promesse quand 
ils se seraient éloignés ; et, quelques jours aprés, ils 
quittérent Périgueux oü rien désormais ne les atta-
chaitplus. 

Le caraotére de Louis ne lui réussít pas davantage a 
París; il perdit bientót sa place; et, aprés quelques es-
sais malheureux, se trouva sans ressources. II avait 
écrit maintes fois h M. de Laborderie pour étre rein-
boursé, mais toujours sur un ton si provoquant que 
celui-ci n'avait jamáis daigné lui repondré. 

Un jour, passant devant la mairie de la place Saint-
Sulpioe, il avait par hasard jeté les yeux sur la publi­
ca tion de mariage de Pierre de la Borderie et de Ró-
gine Destors. II s'était informé, avait appris le jour do 
la célébration et assisté a- la cérémonie que, malgré sa 
haine, il n'avait pas osé troubler. Mais il s'était trouvé 
á la gare oü il avait fait, ainsi que nous l'avons vu, 
une tentative sans succés. 

Voilá ce qu'aurait dit á Régine, pour s'excuser, 
Pierre de la Borderie, si un homme aussi hautain avait 
pu croire qu'il eút besoin d'excuse. 11 était coupable, 
sans doute; mais par orgueil, non par improbité. 

II suflit á madame Dayerley de regarder son fils 
pour deviner que les démarohes qu'il venait de tenter 
n'avaient pas été plus fruotueuses que les precedentes. 
La piéce de deux franos était encoré sur la table, á 
cóté de la bourse, Louis la vit. 

« C'est tout? demanda-t-il, d'un ton brusque. 
— C'est tout. 
— Oh! si je teñáis cet homme! 
— Louis! voilá qui me fait encoré plus de mal que 
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notre misére, dit madame Daverley, tandis que ses 
yeux se remplissaient de larmes. 

— C'est lui, lui qui vous fait pleurerl s'écriason 
fils, en se jetant á ses genoux. C'est lui qui vous fait 
souffrir du froid, bientót de la faim. Qui sait ? aurai-
je de quoi vous acheter du pain, demain? et vous ne 
voulez pas queje le haisse! oela excede les forces d'un 
homme. 

— Espérons toujours, dit-elle doucement, et par-
donnons comme nous désirons qu'on nous pardonne. •> 

II se releva brusquement, et saisit son ohapeau d'un 
air égaré. 

a Oü vas-tu ? » lui cria sa mere, émue d'une appré-
hension affreuse, tandis qu'elle essayait vainement de 
se lever pour le reteñir. 

II ouvrit la porte, sans repondré, et heurta un 
homme qui se disposalt a entrer. C'était le faoteur: 

« Etes-vous monsieur Louis Daverley ? demanda ce­
lui-ci. 

— Oui. 
— Alors, signez ceoi: voilá, une lettre ohargée pour 

vous. » 
. Une lettre chargée! II chercha une plume et signa 
d'une main tremblante. Le fácteur sortit. Louis ouvrit 
la lettre, la parcourut fiévreusement, et la donnant a 
sa mere, avec les trois cents franes qu'elle contenait: 
« il était temps I » murmura-t-il. 

o Dieu est bon! » dit madame Daverley. 

X 

II y a grande animation chez mademoiselle Destors, 
quoi qu'elle soit seule avec Rosalie. C'est qu'on attend 
a diner madame de Quay, et il s'agit de tout réussir, 
non que la baronne soit gourmande, au contraire 1 
c'est un petit, tres petit appetit, au point que son mé-
decin prétend qu'elle mourra de faim un de ees jours. 
Mais aussi, quand on parvient a la faire manger, 
quelle victoire 1 

La ouisiniére de la baronnne est un cordón bleu, et 
Rosalie, qui ne l'est guére, redoute la comparaison. 
Elle a prié mademoiselle Destors de venir a son se-
cours. Oelle-oi, aprés avoir recouvert sa robe de soie 
noire d'un vaste tablier de toile blanche, et soigneu-
sement relevé derriére son dos avec une épingle les 
barbes de dentelle de son bonnet, accourt, armée de 
ses lunettes, passer une derniére et munitieuse ins-
peotion. Le potage exhale un appétissant fumet, la 
solé mijote gentiment, le poulet semble rótl a point, et 
la Charlotte a vraiment bonne mine. 

< Tout va bien, dit mademoiselle Destors, mais il ne 
faudrait pas qu'elle tardat. 

— Pourvu qu'elle arrive! » s'éorie Rosalie, désolée 
a la pensée que son triomphe peut se changer en 
desastre. On sonne : la voilá I Non, ce n'est pas elle : 
o'est le pátissier qui apporte le Saint-Honoré ot les 
biscuits. On entend le roulement d'une voiture, puis le 
bruit d'une béquille dans l'escalier : cette fois, il n'y 
a pas á s'y tromper. Rosalie court ouvrir la porte 
toute grande, tandis que mademoiselle Destors, qui a 
prestement enlevé son tablier et rajusté ses brides, se 
sauve au salón oü elle se met á lire, oomme si elle n'a­
vait fait que oela tout le jour. 

Ayuntamiento de Madrid



202 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

Mais la baronne entre. A peine a-t-elle eu le temps 
de serrer la main de mademoiselle Destors que Rosa-
lie vient annoncer le dinor. Les deux ámies, bras des-
sus, bras dessous, passent dans la salle á manger et 
s'ínstallent dans leurs chaises, non sans jeter un coup 
d'ceil de regret a la place que Régine avait coutume 
d'occuper. Ah 1 pourquoi l'oiseau cst-il en volé ? Que 
de gaieté a emportée qette tete blonde I Telle est la 
reflexión que se font simultanément les deux dames, 
et qu'elles se gardent bien de se communiquer. 

La conversation commence cependant; elle estméme 
animce, gráce á l'incroyable raémoire que conservent 
les personnes ágées pour tous les faits de leur en-
fance; or, c'est des l'onfanceque se sont.connues nos 
deux ainics. Aussi leur arrive-t-il souvent de soposer 
cette interrogaron : « Vous souvenez-vous? » et elles 
so souviennent loujours, oui, vraiment! Elles n'ont 
oublié ni les entrechats do leur maitre de danse, ni la 
singuliére perruquo de leur professeur d'écriture; ni 
les interminables charades derriére le haut paravcnt, 
ni les confiturcs de leur bonne, ni méme, et surlout, 
la premiere poupéc qui fut confiée a leurs mains mal -
hábiles. Gráce k tous ees souvenirs, madamc de Quoy 
mange sans s'en apercevoir; et Rosalie, en apporlant 
la solo, jette un regard de triomphe sur l'assiette vido 
de la baronne. La recapitularon continué; a sa fa-
vqur, la solé passe commc le potage. Ce: to fois, los fu-
mees de l'orgueil envahissent le cerveau de Rosaiic 
qui se prend a trouver son gage bien inférieur a son 
talent. Méme suecos pour le poulet. — Tout a coup, la 
sonnette retentit. — Qui peut venir a pareillo heure? 
C'est le concierge qui a monté une lettre. — De Ré-
gine I s'écrio mademoiselle Destors. — Bravo I fait la 
baronne, ce sera le dessert. Mais on n'a pas la pa-
tience d'attcndre au dessert. Mademoiselle Destors 
brise le cachet et lit á haute voix la lettre que connais-
sent nos lecteurs. Le visage des deux amies se rera-
brunit. 

« C'est inexplicable, se dit mademoiselle Destors. 
— II y a quelque chose lá-dessous, pensj la ba­

ronne; aussi bien, jo n'ai jamáis tant pleuró qu'á ce 
mariage-la. Mais. gardant pour elle sa reflexión : — 
cette petite a toujours étó cbaritable, dit-elle tout 
haut. C'est providenliel! figurez-vous qu'on m'arem-
boursé hier mes obligations qui sont sortics. II est 
bien juste que les malheureux en aient leur part : ins-
crivez-moi pour deux millo franes pour la bonne 
oeuvre de Régine; jo vous les enverrai demain matin 
par Joseph. 

— Merci », dit mademoiselle Destors; mais sa phy-
sionomie demeure soucieuse. La conversation languit, 
et la Charlotte reste sur les assiettes. On sonne pour 
le.dessert: un biscuit avec un doigt de vin vieux, cela 
passera mieux peut-étre. Rosalie les apporte et de­
meure consternée de l'affront fait a sa Charlotte. 

Le vin vieux ne ranime point l'entretien; décidé-
ment, la lettre de Régine a jeté un froid, et cette soi-
rée, commencée si joyeusement paraitrait intermina­
ble si la baronne ne se souvenait subitement qu'elle 
doit prendre ses glóbulos a neuf heures. Ello part, 
apres un affectueux adieu a sa vieille amie. 

Restée seule, mademoiselle Destors relit la lettre et 
se livre a de nouvelles réflexions. « Qu'y a-t-il? que 
peut-il y avoir? J'écrirai demain á Régine pour lui. 

demander des explioations... Mais non I si o'était (Usa­
ble, Régine me l'aur.ait dit. 

Alors, du cceur vraiment maternel de la vieille de-
moiselle, s'éléve une fervente priére a Dieu, afín qu'il 
secoure, dans sa détresse inconnue, l'enfant chérie 
pour laquelle sa tendresse ne peut plus rien. 

XI 

Autro chose est de faire, dans un moment de géné-
reuse exaltation, un sacrifico héroique, autre chose. 
d'aocomplir chaqué jour, sans défaillance, la résolu-
tion prise a l'heure de l'enthousiasme; mais la foi 
donne tous les genres do courage. Quand celui de 
Régino était épuisé, elle allait en refaire provisión a 
la Cité. 

Les circonslanccs lui furent favorables : il semblait 
que la Providenco les arrangeát exprés pour faciliter 
la tacho qu'elle avait si généreusement entreprise. Les 
deux millo franes de la baronne de Quay furent un 
précieux appoint; les importantes maisons auxquellcs 
s'adrcssa mademoiselle Destors acceptérent avec em-
pressement les merveilleuses dentelles de Régine; 
enfin, M. de la Borderio, surchargé de besogne, dut 
passer dans les bureaux la moitié des nuits, ce qui 
donnait á sa femme la facilité do travaillcr en cachette 
ct d'avancer prodigieusement. Les envois a Louis Da-
verley s'cffectuérent done aveo regulante, et l'ceuvrc 
du remboursement marcha plus rapidement que Ré­
gine n'avait o¿é l'espérer. Seulemcnt, ce labeur quoti-
dien, pris sur les heures du repos, et joint aux fatigues 
d'unc grossesso péniblo, ábranla profondément la 
santé de la jeuno femme. Le docteur C..,, consulté 
par M. de la Borderic, se contenta de lever les épaules 
et d'ordunner á Régine de se coucher do bonne heure, 
ce qui fit monter un flot de sang k ses joucs palies. 
C'est que, plus d'une fois, lorsqu'il revenait de quel­
que course k la campagne, le vieux médecin avait 
aprrcu a la fenétre de inadamo de la Borderie la lueur 
d'une lampe. « Ces Parisicnnes, avait-il murmuré, qh 
voudrait avoir des couleurs, et (¡a passe sa nuit k lirc 
des romana! » Pauvre Régino I elle était loin de so 
douter, tandis qu'elle ployait sa taille minee sur son 
tambour k dentelle et que ses doigts mignons agitaient 
fiévreusement les fuá'eaux, ello était loin de se douter 
quo ses vcilles laborieuses évoillassent un pareil 
soupgon I 

Un jour vint oü il fallut bien sereposer. II est dans 
les ciéis les plus sombres un petit coin de bleu, et 
dans les vies les plus éprouvées un rayón de bonheur. 
Régine connut les douleurs bénies de la maternité; et, 
á son tour, elle oublia ses maux dans la joie qu'elle 
ressentait d'avoir mis un homme au monde. 

Qu'il était fíele, l'enfant qu'elle avait porté avec 
tant d'angoisse 1 Mais ses yeux inexpérimentés le con -
templórent aveo ravissement, et quand Pierre le lui 
mit dans les bras, en lui disant: o Merci, Régine, » il 
lui sembla qu'elle n'avait pas acheté assez oher un tel 
bonheur. 

Le docteur s'opposa k ce qu'elle nourrit. Au grand 
étonnement de M. de la Borderie et de mademoiselle 
Destors, venue pour étre marraine, Régine se soumit 
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sans rcclamer. C'était pourtant un sacrilice immcnse 
ct qui coúta bien des larmes secretes a la pauvre 
mere; mais elle comprit que son iait tarirait vite avec 
la tache épuisante h laqucllc elle s'étpit vouéc. Une ro­
busto Sarladaise fut appelée commo nourrice. Régine 
ne Iui laissa donner á l'cnfant que son lait, et garda 
pour elle tous les soins et toutes les inquietudes qui 
constituenti en somme, la plus grande fatigue de l'al-
laitcment. Elle en fut récompenséo par lo dóveloppe-
ment précoce et tabelle mine du petit Rene. C'était un 
ravissant poupon que son pero et sa mero ne se las-
saient point d'admirer. Quanl a raademoisello Destors, 
elle declara tout simploment qu'on n'avait jamáis vu 
un enfant pareil. Cependant, elle reprit stoiquement 
le chemin de París, aprés avoir solenncllement promis 
a sa niéce de venir voir son filleul tous les ans, á Ri 
mérae époque. 

Régine, aprés son départ, so remit a sa tache avec 
plus d'ardeur encoré: les metros de dentelle se dérou-
laient.soussos doigts de fée; mais sa taille fréle se pen-
chait légerement, et son visage prenait la páleur de l'i-
voire. Elle était toujours bello. Dans le monde, oü il luí 
fallait aller assez souvent, et oü elle semontrait aima-
ble et souriante, on la regardait avec commisération. 
« Cotte ravissante petite madame de la Borderie n'est 
plus qu'une ombre », disait-on; et l'on se montrait 
d'autant mieux disposé á rendre justice á sa gráce ct 
á sa boauté qu'on prévoyait qu'elle ne serait pas long-
temps une rivale. 

Le docteur C. . était furicux. II se oreusait en vain 

la cervcllo pour découvrir la maladic qui ininait sour-
dement Régine, et le calme de cellc-ci l'exaspérait. 
Vingt fois il l'avait auscultée sans jamáis ríen trou-
ver: et pourtant elle dépérissait, c'était manifesté, ct 
aucun módicament n'enrayait la marche lente, mais 
constante de ce mal inconnu. « Soignez bien votre 
maitresse, mon enfant, disait-il a Fantille, chaqué fois 
qu'elle le reconduisait: elle est plus malade qu'elle ne 
le croit. 

— Eh! certes, répondait la femme de chambre, dans 
le langage poétique, familier aux gens de C3 pays; je 
lo vois bien : il no i.iudrait pas grand vent pour la 
cueillir, la pauvre! » 

Celui de tous qui s'inquiétait lo moins, c'était peut-
étre M. de la Borderie, Helas ! il en est prosque tou­
jours ainsi : le ccour le plus aimant est aussi le plus 
aveugle; si quelque triste previsión vient l'assaillir, il 
est ingéníeux á la repousser. Que la mort nous ravisse 
d'une maniere subite, l'étre que nous chérissons, ou 
que ce soit aprés les lentes alternativos d'une con-
somplion, elle est toujours pour notre ame une déohi-
rante surprise. 

Tandis que la santé de sa mere déclinait, le petit 
Rene prenait chaqué jour une vigueur nouvelle : ainsi 
s'épanouit un frais bouton á l'ombre de la rose flétrie. 
Ce contrasto frappait péniblemcnt tous les étrangers, 
car il leur paraissait certain que ce bel et joyeux en­
fant porterait bientót le nom d'orphelin. 

MAME LIONNET. 

(La fin au prochain numero.) . 

y n f a v ^ f ^ i r ^ n a r f i y ^ 5"s»gy* 

CHARAPE 

Lorsque nous parcourons l'histoire de la Gaule, 
Nous le voyons servir au cuite des faux dieux : 
Le druide le cueille, en charge son épaule 
Et l'emporte, sous bois, vers'de sinistres lieux; 
Puis, on entend, la nuit, les clameurs déchirantes 
Des enfants qu'on immole au fond du hallier noir... 
Ah 1 combien de Jésus les lois sont di fférentes 1 
Son joug est fait d'amour et de celeste espoir. 

S'il s'en trouve une seule en quelque marchandise 
L'acheteur dédaigneux offre des prix railleurs, 
Ou, rejetant l'objet, quoique le marchand dise, 
D'articles sans défaut va se pourvoir ailleurs. 
Táohons qu'il n'en soit pas en notre caraotére I 
Plus d'un prédicateur nous d i t : « En veri té 
» On trouve un avant goút du Paradis sur torre 
o En conservant du coeur toute la pureté I » 

Cet instrumont jadis était fort á la mode, 
D'une étudc facile et d'un prix peu coüteux; 
Son volume en faisait le transport tres commode; 
Y promener sa main ne semblait pas hontoux. 
Grand'mére dit qu'alors on était plus modeste 
Et, pour cela, meilleur et plus heureux cent fois! 
Contre nos vanités bien haut elle proteste, 

'Et nos prétentions la mettent aux abois. 

HOMONYMES 

Eva m'écrit qu'elle s'amuse 
Beaucoup, beaucoup á Chátillon. 
Sa sceur y poso pour la Muse 
Tout en valsant lo cotillón; 
Mais, trop jeunette pour le mondo 
Qui ne lui cause aucuns désirs, 
Eva cherche et trouve, & la ronde, 
D'aulres jeux et d'autres plaisirs : 
« Je voudrais bien que tu me visses, 
» Dit-elle, á l'ombre d'un boulcau, 
» Quand je péuhe des éorevisses 
a Dans ma balance, au Til de l'eau; 
> Ou quand je gravis une pente, 
! Au risque de rouler en . . . ; 
» Ou que, d'un pied hardi, j'arpentc 
o Les halliers déchirant mes ... I 
» Je voudrais t'offrir uno coursc 
u Parmi les landos, sur Manon 1 
u Est-il uno assez richo bourse 
» Pour payer ce bonheur? Ah I non! 
» Souvent la béte so révolte; 
» Le. . . tourne! alors : Patatras! 
a Mais ... jo ris quand je récolte 
ii Bosscs au front, noirs sur los bras. » 

Explication de la Charade du 22 Novembro appeléo, par erreur Énigme : Caquetage. 
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Costume en otloman gris lourterelle uni et oltoman broché de velours loulre (vu sous deux aspeéis). 
Modéie de mesdemoiselles Vidal, 104, rué do Ilicliclicu.. 

Costume en oltoman gris tourlerelle. — Sous-jupo 
en taffetas; au bas un tuyauté en ottoman, á la tete 
duquel s'arréte la jupe plissée qui est en ottoman. 
Un panneau en ottomm k dessin veloulé part de la 
pointe du oorsage sous la basque et descend jusqu'au 
bord de la jupe en fuyant un peu. La partie supéricure 
est couverle d'une draperie en ottoman froncée á la 
taille, le bas est ramené sous les plis qui montent la 
jupe derriére. Une autre draperie plus longue, rele-

véc de méme, descend á gauche et passe sur un bouil-
lon tendu et plissé. Corsage á pointe, le bord so 
détache sur une tres petite basque-gilet, en ottoman é, 
dessin, et ledevant découpé en dents aigués, montre 
une chemisette en dentelle froncée au col droit. A la 
manche demi-longue, un parement en ottoman á des­
sin, ouvert intérieurement; coquillé de dentello piqué 
d'un nceud. 

Les Patrons suivants seront donnés en Décembre : 
Le 6 Décembre. — Tunique á collet. — Oorsage. — Matinée. — Douillette pour enfant. 
Lo 13 Décembre. — Patrón découpé : Manteau-rotonde en drap impermeable. 
Le 20 Décembre. — Corsage. — Costume d'enfant. — Toilette de mariée. 
Le 27 Décembre. — Patrón découpé : Blouse de chambre en cachemire grenat clair. 
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